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B E A U X - A R T S , par A. RORIDA 

— Hein? tu ne 
pour ne pas se compromettr 

voulais pas croire que c'étaU une femme du 
)mpromettre, comme il vient toujours quelqu'un pe^danl le* »ôances, eue poie_,mas<iu 

Ayuntamiento de Madrid



ROBERT-MACAIRE RETIRÉ DES AFFAIRES 

LE CHATEAU DES ADhRtS 
M. de Saiût-Truqiiai ' t , fat igué des émotions do PexistoliCe de I3 grande ville, se 

retire modestement dans le Castel dç ses jières, c|i com{)agnie de cet excellent Foui-
nard de Saint-Hertcand, 

P E T I T E S A L A D E 

CE QUI ÉTAIT COUPABLE CHEZ PITOL' 

La foule huai t PitOll, le chansonnier royaliste, 
vaillant d'ailleurs, car il fu t emprisonné vingt-
deux fois, et fut ti-aduit devant le tribuûal révolu-
tionnaire pour s 'être fi'&ppé le « bas des reins » en 
prononçant le nlôt iivime\ voyant sa tête en dangeï-, 
il a 'éoria: 

— Mais c'est le contraire de ma tête qui est 
coupable ! 

Ce qui fit r ire les juges et le sauva, dit Victor 
Hugo. 

Une dame charitable aperçoit un affreux gamin 
assis sur le trottoir. 

Prise de pitié pour ce jeune déshérité : 
— Veux-tu une orange ? lui dit-elle. 
— Oui. 
— Tu les aimes bien les oranges? 
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I IOBERÏ-MACAIRE RETIRÉ DES AFFAIRES 

M. Sainl-Ti 'uquart, ti'ès expert dans 
la matière , fonde des pr ix de verlu 
assaisonnés des grands principes de 
morale. 

Il parvient à se faire élire capitaine 
des pompiers, uniquement pour faire 
servir son uniforme à l 'étalage de la 
quincail lerie exo t jque , que lui ont 
value ses opérations financières et in-
dustr iel les . 

Il préside tous les banquets de l'ar-
rondissement, toastant à l 'agi'iculture, 
aux chemins vicinaux, aux chemins 
de fer d ' intérêt local , à l 'extinction 
du paupérisme et du phylloxera, au 
bien-être des classes dir igeantes, etc., 
etc. 

Mais la population des AJrets , 
séduite par les mérites d'un person-
nage si éblouissant, l'envoie siéger 
à la Chambre où il tonne contre la 
corruption de notre temps. Il faut 
bien faire une fin. 

— Non, mais c'est à cause de l'écorce, je la 
jet te par terre, ça fait tomber le monde et ça m 'a -
muse . 

* 
• • 

Le s marchands de vins ne manquen t jamais de 
met t re à la vitrine de leur boutique une pancarte 
portant en gros caractères : 

V I N N A T U R E L . 

Un de ces industriels a trouvé mieux que cela. 
Pensant , sans doute, que l'épithète naturel avait 

quelque chose de blessant pour sa marchandise, il 
a mis à la place : 

VIN LÉGITIME. 

Comme il y a en France plus de filles que de 
jeunes gens, on tirera tous les ans au sort un cer-
tain nombre d'époux obligés de divorcer, pour faire 
goûter la joie de l 'hyménée aux jeunes personnes 
dans l 'embarras. 
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L E S C E N T ET U N R O B E R T - M A C A I R E 

L'A!-SEMULÈIÌ D'AOTIONNAIUIÌS 
— Messieurs, le journal friinchemenl monarcliiquc que j 'ai eu l'honiK i" 

ilo fonder avec vos capiUux et Oe diriger avec raa probiie et mes hiraiiT.' 
a déliassé loules mes espérances. Il a vécu deux mois, n a dévore nue 
300,000 francs, cl n'allenii pour reparaître qu'un nouveau versement. H • 
lrand,conduiseiccs messieurs » la caisse. " 

" iBlOBniEDE L* Pl>0m7É lOl l lKj tE, COMWEfCAl E, LIIULAI. E, ETC. 
• • ' • ' i W i ï ' Â n û r - ' t ' M i S amis, œ f s bons a n . i s . . . v"us me lecompcnsoz 
u l i Uignement de t s travaux, vous me vengez »»Element de mes cruels; 

ennemis . . . Mes amis, je suis conlus... Bas .) CliaudI chaud! 
Bertrand, pousse» la roue, pouise ferme I... • 

_ Que dmblel M a o i r e , le voilii i la lele 
j 'un bureau de c h a n t e : ne donneras-tu iicii 
à ion pauvre Berirand ? 

_ Pauvre! di»-tu? loi qui visavec n e n , 
loi nui n'a» pas d'habitudes de dépenses 1 
o i e ^ luis-je donc, n,oi qui • e peux n'c 
ia"« r de valel.. de chevaux, de naïUe -
? e i V . . Va, je suis le plus pauvre de mon 
arrondissement I l 'argent des aumônes me 
revient de droit. 

• - J, vou. .1 vonv 'u,, .rliclo ^¡BWSÎff" 
nouvelle ; je l 'éieinle drôlement, vous ver-
rez... 

— Mais k ((uoi penscz-vons, monsieur 
MacaireV Ce n'est pas à nous qu'il convient 
d'attaquer celle le i - l i , nous devons la dé-
fendre.. . 

— Ah I bien ! bien I Je vais retoncher ça, 
et je vous en fats un article uiou.'seux en 
faveur lie la sus ilile. 

MACA.IKE OCUI^lsTE 
— Ah ç4 ! monsieur Macaire, depuis s ix 

mois THUS niebai i inez a>cc votre eau ine r -
veilleuse, et j e suis toujours aveugle. C-la 
finit par me coâler cher, mon argent s'en 
va, c'est tout ce que jn vois. 

— Eh b iea l c'est déjà quelque chose. 
Continuez, vous Onlrcz par voir c l a i r . . . . 
dans votre bourse I 

M e s s i e u r s e t D a m e s 1 

L e . mines d 'a rg .n t , les mines d'or, les mines de d i imaus ne innt que de la pol-bouille, 
paraiton de ma houille... Mais (que vous ii 'alh z dire) lu vends alors les aciiors un n.illion ?.. Mes actioni, messieurs, 
j'e les donne pour deux cents miîérables lr.-iu». . J 'm d ô m e d . u . puur une, jo d m n e i.n.- aipu I le.un cure-denls, un 
passc-lacct , cl je ' o u s donne ma béiudiclio» par dessus le uiaichc..-. En avant, la giosie caisse « . . . . ^ j 

KOBTUI-MACAIBII BANQUIER ET 
JUHÉ 

— La nouvelle ne peut pas être connue ii 
Bordeaux. P r m d s la rosle, crève dix che-
vaux, arrive le premier , joue ferme 4 la 
baisse ,e t nous ri 'a ' isrroni encore un million 
S coup sûr . . . tai'i. j > vaiSDU palais; nous con-
damnons ce malin un drôle qui a voié dix 
francs. . . Voler dix francsl . . . Polisson 1 . . . 

ROBEHT-MACAIHE AU RESTAURANT 
— Mou Dieul par le plus graml des hasards, mon anil cl 

moi n'avons pat p r i s d'argent ce mat in . . . Je vous prie d'accep-
ter , eu garantie des 6 f r . 25 que nous vous devons, ces dix 
actions industritUes, o\i bien le chapeau de mon a m i . 

— J'aiuie mieux le chapeau de votre ami . 

MACAIKIC PRÉCAHARI'.UR AU TSACCALAUHÉAT 
— Nous avons (li'UJ manières d-- vous faire recevoir. La 

prcmieri ' , c'est de laire p«h>er voiri' n au i e i i pnr un a n t r e . . . 
— Je voudrai» le casser moi-miiue. — C'esl la deuxiémi-. — 
Savez-vuus le gr. c ? — Non — Lr luiln '? — Pas d^VHiilage. 
— Très b i rn . One s an i -vuu» doii< t — Rien du loul . — 
Hais VOIU «avez le fi»i ç-i>? - i i r laln<mcnt. — A mer-
veille, Vous »eux reçu j uiii piui hain. — Vous vouliz ni'in-
s l ru i re dans huit j ou r»? — P t r « impie! Je me charge de 
Vous fuire reci vuir, oui... mais do vous etiSiigner, non pasl 
nui) pot I 

I 

MACAIBIÎ CANOIDAT 
— Que VOUS faut-i l? un liumire probe, consciencieux, un 

liomme B " * " . •»' Industriel, un homme qui n'ait pas besoin 
du gouvernement pour s'enricliir, qui connaiss» le» lois par 
une vieille pratique.. . une vieille prat ique de» l o i s . . . Voua 
110 pouvez pas mieux c h o i s i r . . . Prenez mon honorable ami . 
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LE AlONDE A YOL D'OISEAU 

ï\ 

•i 

Sable uni et fin, femmes de toute s t ruc ture venues là pour a t t r ape r le mal de mère, par ordonnance du 
docteur. Les gens naïfs appellent cela la campagne, parce que les femmes y font cinq ou six toilettes par joui'. 
Les hommes à Cancanville ne se baignent pas avec le ae.xe, c'est absolument comme dans les gares : il y a le 
côté des hommes et le c6té des dames. 

Mercier combattait à la tribune delà Conventiou 
les députés qui proposaient de repousser tout traité 
avec les ennemis tant qu'ils auraient le pied sur le 
territoire français. 

— Avez-vous fait, s 'écria-t-il en terminant, an 
pacte avec la victoire ? 

— Nous avons fait un pacte avec la mort ! lui 
répond Basire. 
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EiN FLAGRANT DÉLIT 

— Malgré toute notre bonne volonté.,, nous n'avons pu jo indre au procès-verbal . . . comme pièces à conviction, 
les noyaux desdites cerises. 

Au bas du grand escalier, on voit les statues de 
Minerve et de Thémis, ce qui faisait dire à un 
eurnal satirique du règne de Louis-Philippe ; 

t'i • 

! •» 

® Nos députés laissent la Justice et la Sagesse 
à la porte. » 

Le même journaliste avait proposé que l'on hiît 
— après leur trop longue faction — la Sagesse et 
la Justice dans l ' intérieur du temple de lois, à la 
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R E V U E C O M I Q U E 

A 

A 
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RETOUR DE TUNISIE 

— Comment, c'est toi ? que lu m'as fait peur, mon ami !... 
— Tu ne m'attendais pas, he in ! c'est une surprise que j ' a i voulu te ménager. C'est couleur 

locale, n'est-ce pas ? mon costume, ma coiffure surtout ! 
— .. . . En effet, tout A fai t local.. . . 

I 

place des statues de la Liberté ^t de l 'Ordre public, 
e tque celles-ci, à leur tour, fussent mises à la porte. 
Cette proposition ne fu t pas accueillie. 

Quelqu'un disait .en voyant passer le critique 
Gustave Planche, qui ne brillait pas par la pro-
preté : 

— Faut-i l que ce gaiilard-là ait du linge sale 
. pour en mettre comme ça tous les jours ! 

L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 

JARDIN MABILLE.— Tous les soirs. Concert et 
bal . — Par t ie musicale de 9 heures à 10 heures. 
Les mercredis et samedis, grandes, fêtes. — L. 
Mayeur, chef d 'orchestre. — Salon couvert en cas 
de mauvais temps. 

FOLIES-BERGÈRE. — Tous les soirs, grands 
ballets, spectacle varié. 

PALACE-THÉATRE. — Pat inage, spectacle varié. 

BA-TA-CLAN, Palais chinois. Concert spectacle, 
tous les soirs. 

HIPPODROME. Tous les soirà, à 8 heures 1 /2 . — 
Représentation suppl. à 3 heures, jeudis, diman-
ches et fêtes. 

ELDORADO. Concert-spectacle tous les soirs, 
grand succès. 

¿1 Qirani : ?km O IKAT 

L. 
8alai-G«NB«i&, •^IMP. D. BARDIM. 

If.. 
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